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À mon frère, qui est né le même jour
que la date de sortie de Jeu d’innocence.
Joyeux anniversaire, Jesse James.





1


Le thé glacé allait me tuer. C’était certain.

Pas à cause de la quantité de sucre qu’il contenait, suffisante pour faire tomber quelqu’un dans un coma diabétique à la première gorgée. Pas non plus à cause du carambolage que mon frère avait manqué provoquer en faisant soudain demi-tour, tout ça pour un SMS qui ne comprenait que deux petits mots…

Thé. Glacé.

Non. Cet ordre allait me forcer à me retrouver face à face avec Jase Winstead, la personnification de tous les fantasmes de jeune fille en fleur, et c’était peu dire, que j’aie jamais eus. C’était la première fois que je le revoyais en dehors de la fac.

Et devant mon frère.

Sainte Marie, mère de tous les bébés du monde entier… Je n’allais pas savoir où me mettre.

Pourquoi, pourquoi mon Dieu, mon frère avait-il envoyé un message à Jase pour lui dire qu’on passait dans son quartier et lui demander s’il avait besoin de quoi que ce soit ? Cam était censé me faire visiter le coin pour me familiariser avec le paysage. Soit, ce que j’allais bientôt avoir sous les yeux était bien plus intéressant que ce que j’avais vu jusqu’à présent, mais ce n’était pas le problème.

Si je voyais encore un club de strip-tease, j’allais finir par frapper quelqu’un.

Pendant qu’il conduisait sur le chemin de campagne, Cam jeta un coup d’œil vers moi. J’avais l’impression qu’on avait quitté la route principale depuis des siècles. Son regard voyagea de mon visage jusqu’au thé que je tenais entre les mains. Il haussa un sourcil.

— Tu sais, Teresa, il y a un truc pour poser les gobelets.

Je secouai la tête.

— Ça va. Je peux le tenir.

— Okayyy, fit-il en insistant sur la dernière syllabe.

Il reporta son attention sur la route.

J’avais l’air d’une barjo, je le savais. Pourtant, j’aurais dû la jouer cool : Cam n’avait vraiment pas besoin de découvrir pourquoi je me comportais comme une droguée en manque.

— Je, euh… Je croyais que Jase vivait à côté de la fac ?

Ça sonnait décontracté, non ? Oh, mon Dieu, j’étais presque sûre que ma voix m’avait trahie au milieu de cette question pas si innocente que ça.

— C’est vrai, mais il passe le plus clair de son temps à la ferme familiale.

Cam ralentit avant de tourner franchement à droite. Le thé faillit passer par la fenêtre. Je resserrai ma prise. Le thé allait rester où il était.

— Tu te souviens de Jack, pas vrai ?

Évidemment. Jase avait un petit frère de cinq ans qui s’appelait Jack. Le petit garçon représentait tout pour lui. Je me rappelais les moindres détails que j’avais appris sur Jase jusqu’à l’obsession, un peu comme une fan de Justin Bieber. Je n’en étais pas fière, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. Personne ne le savait, surtout pas lui. En trois ans, Jase était devenu quelqu’un de très important pour moi.

Un ami.

Le sauveur de mon frère.

L’objet de mon béguin.

Puis, un an en arrière, juste après ma rentrée en terminale, quand Jase avait accompagné Cam à la maison pour les vacances, les choses s’étaient encore compliquées. Une partie de moi aurait préféré pouvoir tout oublier. L’autre refusait d’occulter le souvenir de ses lèvres sur les miennes, de ses mains qui avaient parcouru mon corps ou de la façon dont il avait grogné mon nom comme sous le coup d’une douleur exquise.

Mama mia…

Le souvenir était tellement intense que mes joues s’empourprèrent derrière mes lunettes de soleil. Je me tournai vers la vitre, à moitié tentée de la baisser pour passer la tête dehors. Il fallait que je me reprenne. Si Cam apprenait que Jase m’avait embrassée, il le tuerait et se débarrasserait de son corps au bord d’une route de campagne comme celle-ci.

Ça aurait vraiment été dommage.

Mon esprit était soudain bien vide. J’avais besoin d’une distraction. Mes mains moites et tremblantes m’empêchaient de tenir le gobelet correctement. J’aurais pu lancer Cam sur le sujet d’Avery. Ça aurait bien fonctionné : il adorait parler d’Avery. J’aurais pu lui demander comment se passaient ses cours ou s’il comptait reprendre le foot au printemps, mais la seule chose à laquelle je pensais, c’était que j’allais enfin me retrouver face à Jase dans une situation où il ne pourrait pas m’éviter…

Ce qu’il avait fait pendant toute la première semaine de fac.

Les grands arbres qui bordaient la route se faisaient de plus en plus clairsemés. Derrière eux, on pouvait apercevoir des pâturages verdoyants. Cam s’engagea sur un chemin étroit. Les nids-de-poule faisaient trembler la camionnette. J’avais le cœur au bord des lèvres.

Lorsqu’on passa entre deux piquets marron, je baissai la tête. Une chaîne reposait par terre et, sur le côté, à gauche, on pouvait lire sur un petit panneau en bois : « Winstead, Propriété privée ». La vue d’un énorme champ de maïs nous accueillit, mais leurs pieds étaient jaunes et secs. On aurait dit qu’ils étaient sur le point de mourir. Un peu plus loin, des chevaux imposants broutaient derrière des clôtures en bois dont il manquait presque toutes les planches du milieu. Sur le reste de la propriété, des vaches bien en chair se baladaient paisiblement.

Lorsqu’on s’approcha davantage, une vieille grange apparut. C’était une de ces vieilles granges inquiétantes, comme dans Massacre à la tronçonneuse, avec la même girouette en forme de coq sur le toit. Quelques centaines de mètres plus loin s’élevait une maison à étage. Les murs étaient plus gris que blancs et, malgré la distance, on pouvait voir que la majorité de la peinture s’était écaillée. Des bâches bleues recouvraient des parties du toit, et la cheminée paraissait à moitié effondrée. Des briques rouges poussiéreuses étaient empilées sur le côté de la maison, comme si quelqu’un avait commencé à réparer la cheminée, mais avait fini par en avoir assez et par abandonner. Il y avait aussi un cimetière de carcasses de voitures derrière la grange, une vaste étendue de camionnettes et de berlines rouillées.

Cette vision me choqua. Je me redressai. C’était ça, la ferme de Jase ? Je ne savais pas pourquoi, mais je m’étais imaginé quelque chose de plus… moderne ?

Cam gara sa camionnette devant la grange avant de couper le moteur. Il jeta un coup d’œil dans ma direction et suivit mon regard. Il détacha sa ceinture en soupirant.

— Ses parents ont traversé une mauvaise passe il y a quelques années. Ils commencent à peine à se remettre à flot. Jase essaie de les aider avec la ferme et le reste, mais comme tu peux le voir…

Toute l’aide de Jase ne pouvait suffire à retaper cette bâtisse.

Je clignai les yeux.

— C’est… charmant.

Cam rit.

— C’est gentil de ta part.

Ma prise se resserra sur le gobelet.

— Je le pense.

— Oui, oui.

Il retourna sa casquette de base-ball pour protéger ses yeux des rayons du soleil. Des mèches de cheveux noirs s’en échappèrent.

Alors que j’allais reprendre, j’aperçus quelque chose bouger du coin de l’œil.

Juché sur un tracteur John Deere miniature, un petit garçon s’était précipité hors de la grange en klaxonnant et en criant. Ses bras potelés étaient tendus et ses mains agrippaient le volant. Ses cheveux marron frisés brillaient sous le soleil étincelant de ce mois d’août. Derrière lui, Jase poussait le tracteur, et même si je l’entendais à peine, j’étais à peu près sûre qu’il imitait le bruit du moteur. Leur petite procession cahotait à cause des graviers et du sol inégal. Jase éclata de rire lorsque son frère s’écria :

— Plus vite ! Plus vite !

Jase s’exécuta, poussant le tracteur à toute vitesse, à grand renfort de zigzags avant de s’arrêter devant la camionnette. Jack cria de joie, les doigts serrés sur le volant. Un nuage de poussière s’éleva dans l’air.

Puis Jase se redressa.

Oh, là, là !

J’en restai bouche bée. Rien n’aurait pu me convaincre de détourner les yeux du spectacle qui s’offrait à moi.

Jase était torse nu. Sa peau moite de sueur brillait au soleil. J’ignorais de quelles origines était sa famille, mais il avait forcément du sang espagnol ou méditerranéen dans les veines car il avait la peau mate toute l’année.

Lorsqu’il fit le tour du tracteur, ses muscles se murent de façon fascinante, se gonflant, se resserrant… Ses pectoraux étaient parfaitement dessinés et ses épaules étaient carrées. Il avait le genre de muscles qu’on acquiert en soulevant des bottes de foin. Ce mec était canon. Ses abdominaux se bandaient à chaque pas. Personne n’aurait pu rater ses tablettes de chocolat. J’avais envie de le toucher. Quant à son jean, il tombait tellement bas sur ses hanches que je me demandais s’il portait quelque chose sous la toile délavée.

C’était la première fois que je voyais son tatouage en intégralité. Depuis que je le connaissais, j’avais aperçu les parties qui dépassaient de son col et de sa manche gauche, mais jusqu’à présent, je n’avais jamais su ce qu’il représentait.

Il était gigantesque. Des arabesques d’un noir profond s’étendaient de la base de sa nuque, tournant, zigzaguant jusqu’à son épaule gauche, puis sur la moitié de son bras. En bas, deux boucles qui se faisaient face m’évoquaient des serpents prêts à bondir.

Ça lui allait bien.

Le rouge de mes joues gagna mon cou tandis que je relevais les yeux, la bouche sèche comme le désert.

Ses bras massifs se tendirent lorsqu’il souleva Jack hors de son siège et au-dessus de sa tête. Il le fit tournoyer en riant. Jack hurlait sa joie et agitait les bras.

J’avais les ovaires en ébullition.

Quand Cam ouvrit sa portière, Jase reposa Jack par terre et cria quelque chose à mon frère que je ne compris pas. Il se redressa de nouveau, les mains sur les hanches. Les yeux plissés, il observa l’intérieur de la voiture.

Jase était absolument magnifique. C’était rare, dans la vraie vie. Les stars ou les chanteurs pouvaient peut-être en dire autant, mais on ne croisait pas souvent quelqu’un d’aussi éblouissant dans la rue.

Ses cheveux ondulés, d’un brun-roux éclatant, tombaient sur son visage. Ses pommettes étaient larges et bien définies. Ses lèvres pulpeuses pouvaient être très expressives. Une légère ombre recouvrait sa mâchoire puissante. Il n’avait pas de fossettes comme Cam et moi, mais quand il souriait, il avait le plus beau, le plus sincère des sourires que j’aie jamais vus sur un garçon.

Mais là, il ne souriait pas.

Oh non : la tête penchée sur le côté, il regardait l’intérieur de la camionnette.

Assoiffée, je pris une gorgée du thé glacé sans détourner les yeux du pare-brise. Ce père en puissance m’avait complètement hypnotisée. Je ne comptais pas faire des enfants tout de suite, mais je n’avais rien contre un peu d’entraînement.

Cam grimaça.

— Hé, c’est son thé !

— Désolée.

Je rougis et baissai le gobelet. Ce n’était pas comme si ça importait. Jase et moi, on avait déjà échangé nos salives.

De l’autre côté du pare-brise, Jase prononça le mot « merde » et se retourna. Allait-il s’enfuir ? Pas question ! J’avais son thé glacé !

Je retirai ma ceinture et ouvris la porte à la hâte. Dans la foulée, ma tong glissa de mon pied. Comme Cam avait évidemment opté pour un monstre en guise de camionnette, la distance qui me séparait du sol était énorme.

Il fut un temps où j’avais été gracieuse. J’étais danseuse, après tout, plutôt douée et très entraînée. J’avais tellement d’équilibre que je rendais les gymnastes vertes d’envie. Mais ça, c’était avant ma rupture du ligament croisé, avant qu’un satané saut mette mes espoirs de devenir professionnelle entre parenthèses. Tout – mes rêves, mes objectifs, mon futur – avait été mis en pause, comme si Dieu avait appuyé sur le bouton de sa télécommande de la vie.

Et à présent, j’étais à deux doigts de mordre la poussière.

Je tendis la main vers la portière, mais elle était trop loin. Le pied qui allait toucher le sol en premier était celui de la mauvaise jambe. Elle ne supporterait pas mon poids. J’allais m’étaler devant Jase et renverser le thé sur moi.

Tandis que je glissais, je priai pour tomber la tête la première, car au moins, je n’aurais pas à voir son expression. Mais alors que je basculais hors de la voiture, on me rattrapa au vol. Puis je me retrouvai debout, le gobelet de thé glacé serré contre ma poitrine.

— Mon Dieu, tu aurais pu te briser la nuque ! (Sa voix rauque me donna la chair de poule.) Ça va ?

Mieux que ça. Je penchai la tête sur le côté. J’étais face au torse le plus parfait au monde. J’observai une goutte de sueur couler le long de sa poitrine, puis sur ses abdos en béton, avant de se glisser dans les poils fins qui partaient de son nombril et disparaissaient sous son jean.

Cam fit le tour de la camionnette.

— Tu t’es fait mal à la jambe, Teresa ?

Ça faisait un an que je ne m’étais pas retrouvée aussi proche de Jase. Il sentait vraiment très bon, comme un homme, avec une légère pointe d’eau de Cologne. Je levai les yeux. Mes lunettes de soleil étaient tombées.

Des cils épais bordaient ses yeux d’une teinte grise étonnante. La première fois que je les avais vus, je lui avais demandé si c’était naturel. Jase avait ri et m’avait mis au défi de les toucher pour m’en rendre compte par moi-même.

Il ne riait plus à présent.

Nos regards se rencontrèrent. L’intensité du sien me coupa le souffle. Ma peau me brûlait, comme si j’avais passé toute une journée au soleil.

Je déglutis. Il fallait que mon cerveau redémarre.

— J’ai ton thé glacé.

Jase haussa les sourcils.

— Tu t’es cogné la tête ? demanda Cam en venant se poster près de nous.

J’avais les joues en feu.

— Non. Peut-être. Je n’en sais rien.

Tendant le gobelet, je m’efforçai de sourire en espérant ne pas avoir l’air d’une psychopathe.

— Tiens.

Jase me lâcha pour attraper le thé. Je regrettai aussitôt de m’être empressée de le lui mettre sous le nez. Il n’aurait peut-être pas rompu le contact.

— Merci. Tu es sûre que ça va ?

— Oui, marmonnai-je en inclinant la tête.

Mes lunettes de soleil étaient à côté de la roue. Je les ramassai avec un soupir et les remis.

— Merci de… euh, m’avoir rattrapée.

Il me considéra longuement avant de se tourner vers Jack, qui accourait vers lui avec un tee-shirt.

— Je l’ai trouvé ! s’écria le petit garçon en secouant le vêtement comme un drapeau.

— Merci.

Jase lui prit le tee-shirt des mains et lui donna son thé en échange. Il décoiffa le petit garçon avant d’enfiler le tee-shirt pour se couvrir… à ma grande déception. Il se tourna de nouveau vers Cam.

— Je ne savais pas que Teresa serait avec toi.

Malgré la chaleur, un courant d’air froid me fit frissonner.

— J’étais en train de lui faire faire le tour de la ville pour qu’elle puisse se repérer toute seule, déclara Cam en souriant au petit chenapan qui avançait lentement vers moi. Elle n’était jamais venue ici.

Jase hocha la tête et récupéra son thé. Il y avait de grandes chances pour que Jack en ait déjà bu la moitié. Puis il se dirigea vers la grange. Il m’avait déjà oubliée. C’était rapide. Ma gorge se serra, mais je n’en tins pas compte. Je regrettais simplement de ne pas avoir gardé le thé glacé.

— Vous venez à la fête, Avery et toi, ce soir, pas vrai ? demanda Jase en prenant une gorgée.

— C’est une spéciale Hawaii, on peut pas manquer ça ! (Cam sourit, une fossette creusant sa joue gauche.) Vous avez besoin d’aide pour tout préparer ?

Jase secoua la tête.

— Ce sont les petits nouveaux qui s’en occupent.

Quand il jeta un coup d’œil dans ma direction, je crus un instant qu’il allait m’inviter.

— J’ai deux, trois trucs à faire ici avant de rentrer.

La déception m’envahit, se mêlant à la brûlure dans ma gorge. J’ouvris la bouche, mais la refermai aussitôt. Qu’aurais-je pu dire devant mon frère ?

Une petite main agrippa le pan de mon tee-shirt. Je baissai la tête. Des yeux gris m’observaient, enfantins et très expressifs à la fois.

— Bonjour, dit Jack.

Mes lèvres s’étirèrent en un sourire.

— Bonjour à toi aussi.

— Tu es jolie, fit-il en clignant les yeux.

— Merci. (Un léger rire m’échappa. C’était officiel. J’aimais ce petit.) Tu es très beau, toi aussi.

Jack eut l’air satisfait.

— Je sais.

Je ris encore une fois. Pas de doute, c’était bien le petit frère de Jase.

— Bon, ça suffit, Casanova. (Jase termina son thé et jeta le gobelet dans une poubelle non loin de nous.) Arrête de draguer, maintenant.

Le petit garçon ignora Jase et me tendit sa petite main.

— Je m’appelle Jack.

Je la lui serrai.

— Je m’appelle Teresa. Cam est mon frère.

Jack me fit signe de me baisser du bout de ses doigts potelés et me murmura à l’oreille :

— Cam ne sait même pas seller un cheval.

Je jetai un coup d’œil aux garçons. Ils discutaient de la soirée, mais Jase nous observait. Nos regards se croisèrent. Alors, comme d’habitude depuis que j’étais entrée à Shepherd, il se détourna à une vitesse déconcertante.

Le cœur serré par la frustration, je reportai mon attention sur Jack.

— Tu veux savoir un secret ?

— Oh oui !

Son sourire s’étendit jusqu’à ses oreilles.

— Je ne sais pas seller un cheval non plus. Je n’en ai même jamais monté.

Ses yeux s’arrondirent comme des soucoupes.

— Jase ! s’écria-t-il en se retournant vers son frère. Elle n’est jamais montée sur un cheval !

Au temps pour mon secret.

Jase me regarda. Je haussai les épaules.

— C’est vrai. Ils me foutent les jetons.

— Tu n’as aucune raison d’en avoir peur. C’est plutôt cool, comme animal. Je suis sûr que ça te plairait.

— Tu devrais lui montrer ! (Jack se précipita vers Jase, se jetant presque contre ses jambes.) Faisez du cheval ensemble, comme tu as fait avec moi !

Mon cœur fit une embardée, en partie à cause de l’idée que Jase m’apprenne quoi que ce soit, mais aussi à cause de ma peur pour ces mastodontes. Certaines personnes ont peur des serpents ou des araignées. D’autres des fantômes ou des zombies. Moi, j’ai peur des chevaux. Et je trouve que c’est légitime, étant donné qu’un cheval peut te tuer en te piétinant.

— On dit « faites », et pas « faisez ». Et je pense que Tess a mieux à faire que monter à cheval.

Tess. Je pris une grande inspiration. C’était lui qui avait trouvé ce surnom pour moi. Il était le seul à m’appeler comme ça. Ça ne me dérangeait pas. Au contraire. Pendant que Jack se demandait pourquoi je lui avais dit que je m’appelais Teresa et que Jase lui expliquait que Tess était un surnom, je me retrouvai happée par le souvenir de la dernière fois où il m’avait appelée ainsi.

« Si tu savais ce que tu me donnes envie de faire, avait-il dit. (Ses lèvres avaient effleuré ma joue et fait naître un frisson le long de ma colonne vertébrale.) Putain, si tu savais, Tess. »

— Ça te dérange si je vais aux chiottes avant de partir ? Il faut que je rentre, dit Cam. J’ai promis à Avery de l’emmener manger avant la soirée.

— Je t’accompagne ! annonça Jack en attrapant la main de Cam.

Jase haussa un sourcil.

— Je suis sûr qu’il sait où se trouvent les toilettes.

— Ce n’est pas grave. (Cam fit taire ses protestations d’un geste de la main.) Allez, viens, petit mec. Je te suis.

Ensemble, ils se dirigèrent vers la maison et on se retrouva officiellement seuls. J’avais l’impression qu’un colibri battait des ailes dans ma poitrine, ricochant contre les parois comme s’il cherchait à en sortir. Une brise chaude se leva, faisant voler les mèches de cheveux qui s’étaient échappées de ma queue-de-cheval.

Jase regardait Cam et Jack s’éloigner gaiement sur l’herbe inégale comme un homme voyant disparaître le dernier gilet de sauvetage sur le Titanic. Ce n’était pas très flatteur. À croire que se retrouver seul avec moi, c’était comme se noyer au milieu d’un banc de requins.

Les lèvres pincées, je croisai les bras sur ma poitrine. L’agacement me mettait à fleur de peau, et sa gêne flagrante me vexait. Ça n’avait pas toujours été comme ça entre nous. Nos relations avaient été meilleures… du moins, jusqu’au soir où il m’avait embrassée.

— Comment va ta jambe ?

Je ne m’attendais pas à ce qu’il m’adresse la parole, et sa question me prit par surprise. Je me mis à bafouiller.

— Euh, pas trop mal. Je n’ai pratiquement plus mal.

— Cam m’en a parlé quand tu as eu ton accident. Je suis désolé. Sincèrement. (Il s’interrompit. Il plissa des yeux, tout en serrant la mâchoire.) Quand est-ce que tu pourras recommencer à danser ?

Je fis passer mon poids sur mon autre jambe.

— Je ne sais pas. Bientôt, j’espère. Dès que mon médecin me donnera le feu vert. Je croise les doigts.

Jase fronça les sourcils.

— Moi aussi. Ce n’est quand même pas de chance. Je sais à quel point tu aimes danser.

Je ne pus que hocher la tête. La compassion qui transparaissait dans sa voix me bouleversait.

Lorsque ses yeux gris plongèrent enfin dans les miens, je pris une grande inspiration. Ses yeux… ils ne manquaient jamais de me faire perdre mes capacités intellectuelles ou de me donner envie d’accomplir des trucs dingues, impossibles. Pour le moment, ils étaient d’un gris profond, comme des nuages de pluie.

Jase n’était pas content.

Passant une main dans ses cheveux humides, il souffla bruyamment. Un muscle de sa mâchoire tressauta. Son énervement me mettait sens dessus dessous. La brûlure que je ressentais au fond de la gorge me monta aux yeux. Il fallait que je continue de me répéter qu’il ne savait pas, qu’il ne pouvait pas savoir ce que je ressentais pour lui, que la douleur, la peine atroce liée à son comportement n’était pas sa faute. J’étais seulement la petite sœur de Cam ; la raison pour laquelle Cam avait eu tant de problèmes quatre ans plus tôt et pourquoi Jase était venu tous les week-ends à la maison. Je n’étais qu’un baiser volé. Rien de plus.

Je me tournai avec l’intention d’attendre Cam dans la voiture avant de faire quelque chose de ridicule, comme me mettre à pleurer par exemple. Depuis que je m’étais blessée, j’avais du mal à contrôler mes émotions. Voir Jase ne m’aidait pas vraiment.

— Tess. Attends.

Jase franchit la distance qui nous séparait d’un seul pas, grâce à ses longues jambes. Se postant suffisamment près pour que ses baskets usées touchent la pointe de mes orteils, il tendit la main vers moi, près de ma joue. Il ne me touchait pas, mais la chaleur qui émanait de sa peau me brûlait.

— Il faut qu’on parle.
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La mèche de cheveux que Jase avait voulu toucher me caressa le visage, soulevée par le vent, tandis que ces mots restaient en suspens entre nous. J’avais le ventre noué comme pendant les quelques secondes qui précédaient mon entrée en scène. La peur formait toujours une boule de glace au cœur de ma poitrine quand je prenais position devant les juges et que j’attendais que la musique commence. Peu importait le nombre de compétitions auxquelles je m’étais inscrite ou le nombre de récitals auxquels j’avais participé, il y avait toujours ces quelques secondes où j’avais envie de m’enfuir de la scène.

Mais je ne l’avais jamais fait. Et c’était la même chose avec Jase. Je ne comptais pas fuir cette conversation. Il y avait bien longtemps, je m’étais comportée lâchement. J’avais eu trop peur pour m’avouer ce que Jeremy, mon ex-petit ami alias le diable en personne, me faisait subir. Je n’étais plus cette fille. Je n’étais plus une lâche.

Je pris une grande inspiration.

— Tu as raison. Il faut qu’on parle.

Jase baissa le bras et jeta un coup d’œil derrière lui, en direction de la maison. Sans un mot, il posa une main entre mes omoplates. Surprise par ce contact soudain, je sursautai et rougis.

— Tu marches avec moi ?

— Bien sûr.

Le colibri était de retour, plus vaillant que jamais, et essayait de creuser un trou dans ma poitrine.

On n’alla pas très loin. La maison était encore bien visible. Avec un terrain comme le sien, il y avait sûrement des endroits plus tranquilles, mais il se contenta de me mener jusqu’à une palissade en bois qui entourait le pâturage en face de l’enclos où les chevaux broutaient.

— Assieds-toi, me demanda-t-il.

Avant que je puisse refuser, ses mains se posèrent sur mes hanches. Je hoquetai de surprise tandis qu’il me soulevait comme si je n’étais pas plus lourde que son petit frère. Il me posa sur la barrière.

— Ce sera mieux pour ton genou.

— Mon genou…

— Tu ne devrais pas rester debout si longtemps.

Il croisa les bras.

Je me tins au bois brut sans rien dire. Mon genou était la dernière chose dont j’avais envie de parler. Jase m’observait en silence. J’aurais voulu rester muette, moi aussi, pour l’obliger à parler en premier.

Je tins cinq secondes avant de laisser échapper la première chose qui me passait par la tête.

— C’est ridicule.

— Quoi ?

Il fronça les sourcils.

— Le nom de cette ville.

Il repoussa les plus longues mèches de cheveux qui tombaient devant son visage.

— Tu es en colère à cause du nom de la ville ?

— Est-ce qu’on peut vraiment dire que Spring Mills est une ville, d’ailleurs ? Tu vis bien à Spring Mills, pas vrai ? (Sous le regard interloqué de Jase, je haussai les épaules.) Ce n’est pas un mixte de Hedgesville et de Falling Waters ? Ce n’est pas parce que vous avez construit un Walmart au milieu que vous pouvez en faire une vraie ville.

Jase continua de me dévisager un instant avant d’éclater de rire. C’était un son profond, troublant. Dieu me garde, mais j’adorais l’entendre rire comme ça. Peu importait que je sois en colère contre lui ou que je meure d’envie de lui faire une prise de karaté entre les jambes… quand il riait, il m’éblouissait comme un soleil.

Il se pencha en avant. Grâce à sa grande taille, nous étions à la même hauteur lorsqu’il passa un bras par-dessus mes épaules et m’attira vers lui. Si je relevais la tête, nos lèvres ne seraient plus qu’à quelques centimètres. Mon cœur se mit à faire des pliés dans ma poitrine. Si parler de fausses villes et de Walmart lui donnait envie de me serrer dans ses bras, j’allais continuer à en nommer : Darksville, Shanghai…

— Des fois, j’ai l’impression que tu n’es pas bien dans ta tête. (Il resserra sa prise avant de poser son menton sur le haut de ma tête. J’en eus le souffle coupé.) Mais ça me plaît. Je t’aime bien. Vraiment. Je ne sais pas ce que ça dit sur moi.

Des pliés ? À présent, mon cœur s’était transformé en ninja. Finalement, cette conversation n’allait peut-être pas me donner envie de me rouler en boule dans un coin. Je me détendis.

— Que tu es génial ?

Il rit légèrement. Sa main glissa le long de ma colonne vertébrale avant de disparaître. Il se hissa sur la barrière à côté de moi.

— Ouais, quelque chose comme ça.

Le silence retomba entre nous. Puis Jase posa de nouveau son regard sur moi. Ses yeux étaient presque devenus bleu pâle.

— Oui, je t’aime bien, répéta-t-il d’une voix douce. C’est pour ça que ça rend les choses plus difficiles. Je ne sais pas par où commencer, Tess.

Dans mon cœur, le ninja tomba raide mort. Pour ma part, je savais très bien où il pouvait commencer. Par exemple : pourquoi n’avait-il répondu à aucun de mes messages et de mes e-mails depuis cette nuit-là, un an plus tôt ? Pourquoi avait-il cessé de venir à la maison avec Cam ? Mais il ne me laissa pas le temps de poser mes questions.

— Je suis désolé, dit-il. (Je clignai les yeux. Je n’arrivais plus à respirer.) Ce qui s’est passé entre nous… n’aurait jamais dû arriver. Je suis vraiment désolé.

J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. Il était désolé ? J’avais l’impression qu’il m’avait frappé en pleine poitrine. S’il s’excusait, ça voulait dire qu’il regrettait ce qu’il avait fait. Moi, je ne regrettais rien. Rien du tout. Ce baiser… La façon dont il m’avait embrassée m’avait prouvé que parfois, l’attirance est incontrôlable, que le désir peut être douloureux, mais de la plus délicieuse des façons, et que des lèvres qui se touchent peuvent vraiment créer des étincelles. Alors, le regretter ? Impossible. J’avais vécu à travers ce baiser. J’avais comparé ce baiser qu’il regrettait à tous les autres, avant (qui n’étaient pas nombreux) et après lui (encore moins nombreux).

— J’avais bu ce soir-là, poursuivit-il. (Un muscle tressautait dans sa mâchoire, en rythme avec mon cœur.) J’étais bourré.

Je refermai la bouche d’un coup sec tandis que ses mots faisaient sens.

— Tu étais bourré ?

Il détourna la tête et se passa la main dans les cheveux, les yeux plissés.

— Je ne savais pas ce que je faisais.

Une terrible sensation me retourna l’estomac. J’avais éprouvé la même chose lorsque j’avais raté la réception de mon saut. Cet horrible sentiment de chute avait été le seul avertissement avant l’explosion de douleur qui avait suivi.

— Tu n’avais bu que deux bières ce soir-là.

— Que deux ? (Il refusait de croiser mon regard.) Ah non, c’était sûrement plus que ça.

— Sûrement ? (Ma voix montait dans les aigus tandis qu’une avalanche d’émotions se déversait en moi.) Je me souviens parfaitement de cette nuit-là, Jase. Tu as à peine bu deux bières. Tu n’étais pas bourré.

Jase ne dit rien, mais contracta davantage sa mâchoire, comme s’il allait se briser les molaires. Ses excuses étaient déjà blessantes, alors sa tentative de me faire croire qu’il était bourré, n’en parlons pas… Il n’aurait pas pu trouver pire pour me rembarrer.

— En gros, ce que tu essaies de me dire, c’est que tu ne m’aurais jamais embrassée si tu n’avais pas bu ?

Je me laissai glisser de la barrière pour me placer face à lui, réprimant l’envie de lui donner un coup de poing dans le ventre. Il ouvrit la bouche pour répondre. Je l’en empêchai.

— C’était vraiment si dégueulasse que ça, pour toi ?

Il releva vivement la tête. Un éclat particulier, plus sombre, apparut dans ses yeux.

— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Ce n’était pas dégueulasse. C’était…

— Je ne te le fais pas dire !

Cam me répétait tout le temps que je ne savais pas me taire dans les moments cruciaux. Celui-ci ne dérogerait pas à la règle.

— C’est toi qui m’as embrassée, qui m’as touchée, qui m’as dit que je ne savais pas ce que je te faisais…

— Je me rappelle très bien ce que je t’ai dit.

Sous le coup de la colère, ses yeux s’étaient transformés en argent liquide. Sans me quitter du regard, il sauta de son perchoir avec une grâce digne d’un prédateur.

— Je ne sais pas pourquoi je l’ai dit, c’est tout. Alors, c’est sûrement à cause de la bière. Autrement, je ne comprends pas pourquoi j’aurais fait et dit toutes ces choses !

Ma douleur s’atténua et je me mis à bouillir de l’intérieur. Je serrai les poings. Non. Les deux bières ne pouvaient pas être responsables.

— Tu n’es pas une petite nature. Tu étais en pleine possession de tes moyens. Et tu as forcément ressenti quelque chose en m’embrassant. On ne peut pas embrasser comme ça sans rien ressentir.

À l’instant où ces mots franchirent mes lèvres, mon cœur manqua un battement. Les penser était une chose, les prononcer… en révélait toute la naïveté.

— Depuis combien de temps est-ce que tu as le béguin pour moi ? Pas étonnant que tu aies cru que ça voulait dire quelque chose. Enfin, Tess, d’après toi, pourquoi est-ce que je ne t’ai plus adressé la parole ? Je savais que tu allais t’imaginer des choses, dit-il. (Je sentis mes joues s’enflammer.) C’était une erreur. Je ne suis pas attiré par toi. Pas comme ça.

Je reculai comme s’il m’avait frappée. Et Dieu sait que j’en avais fait l’expérience. Une partie de moi aurait presque préféré que ce soit le cas. J’aurais dû m’enfuir lorsqu’il m’avait annoncé qu’on devait discuter. Ou du moins, essayer de traîner ma jambe jusqu’à la camionnette. Voilà à quoi menaient le courage et la communication. La douleur et la honte remontèrent le long de ma gorge, me donnèrent les larmes aux yeux. Visiblement, j’étais aussi transparente qu’une vitre. Mes lunettes de soleil dissimulaient mes émotions, mais il dut voir quelque chose dans mon expression car il ferma brièvement les yeux.

— Putain, jura-t-il dans sa barbe. (La peau autour de ses lèvres était légèrement plus pâle.) Je ne voulais pas dire ça. Je…

— Je crois que si, au contraire, rétorquai-je en faisant un autre pas en arrière.

Jase avait raison. Cette nuit-là avait été une erreur, un baiser insignifiant auquel j’avais attaché des sentiments et autour duquel je m’étais monté un film pendant son absence. Je crois que je ne m’étais jamais sentie aussi stupide qu’à cet instant.

— Tu n’aurais pas pu être plus clair.

Il jura de nouveau et franchit la distance qui nous séparait. Quand il pencha la tête vers moi, des mèches de ses cheveux tombèrent en avant.

— Tess, tu ne comprends pas…

Je laissai échapper un rire sans joie tandis qu’un sentiment d’humiliation se déversait en moi comme l’eau d’un barrage fissuré.

— Oh non, je suis sûre de bien comprendre. Tu regrettes. C’est bon. J’ai fait une erreur. Tu ne voulais probablement pas t’en souvenir. Au temps pour moi. Aucune importance. Je m’en fous.

Je partais dans mon délire, mais je ne pouvais pas m’empêcher d’essayer de sauver la face de la pire des manières. Lorsque je continuai, je ne le regardai pas. J’en étais incapable. Je m’adressai à ses baskets boueuses.

— Je ne vais pas rester longtemps, de toute façon. Dès que mon genou est guéri, je me casse d’ici. Et ça ne va pas tarder. Donc tu n’as pas à t’inquiéter de me recroiser ou de m’entendre encore parler de cette histoire. Ce n’est pas comme si tu étais le seul mec à m’avoir…

— À t’avoir embrassée ? (Le ton acéré de sa voix me fit relever la tête. Il plissait les yeux, réduits à deux fentes argentées.) Combien de garçons as-tu embrassés, Teresa ?

Pas beaucoup. Je pouvais les compter sur les doigts de la main, et seulement sur deux ceux avec qui j’étais allée plus loin. Mais la fierté avait enfoncé ses griffes en moi.

— Assez, répondis-je en croisant les bras. Plus qu’assez.

— Ah oui ? (Son expression changea.) Ton frère est au courant ?

Je ricanai.

— Comme si je lui parlais de ce genre de choses. Ou s’il avait son mot à dire sur la personne ou l’endroit où je pose mes lèvres.

— L’endroit ? répéta-t-il, la tête penchée sur le côté, comme pour décortiquer ce mot.

Lorsqu’il comprit ce que je voulais dire, ses larges épaules se tendirent.

— Où est-ce que tu mets tes lèvres ?

— Euh… Ça ne te regarde pas.

Son regard s’intensifia.

— Bien sûr que ça me regarde.

Dans quel monde vivait-il ?

— Je ne crois pas, non.

— Tess…

— Ne m’appelle pas comme ça, rétorquai-je avec un soupir d’exaspération.

Jase tendit la main vers moi. Je l’évitai facilement. Je n’avais pas la moindre envie qu’il me touche. La détermination se peignit sur son beau visage.

— Où est-ce que tu… ?

La porte d’entrée claqua derrière nous et me sauva. Jase fit un pas en arrière et prit une grande inspiration tandis que son petit frère se précipitait dans l’herbe et les graviers.

Arrivé à un mètre de Jase, le petit garçon se jeta sur lui en criant :

— La cape de Superman ! La cape de Superman !

Il rattrapa Jack, le plaça derrière lui et noua les bras de son petit frère autour de son cou. Jack pendit dans son dos, comme une sorte de cape humaine.

— Désolé pour l’attente. (Cam sourit. Il n’avait pas l’air de sentir la tension insupportable dans l’air.) Ta mère a fait de la citronnade. Et du gâteau à la compote de pommes. Elle a insisté pour m’y faire goûter.

Jase sourit, mais baissa le menton.

— Évidemment.

Moi, je restai figée comme une statue. Un oiseau aurait pu me faire caca sur la tête que je n’aurais pas bougé. Je serrais tellement les poings que je ne sentais plus mes doigts.

Lorsque Jase se tourna sur le côté, Jack me sourit.

— Alors, tu vas apprendre à monter ?

Je ne compris pas tout de suite ce qu’il voulait dire, puis je ne sus pas quoi répondre. Même si je trouvais les couilles féminines nécessaires pour monter sur un cheval, je doutais que Jase m’accepte de nouveau dans sa ferme.

Cam me dévisageait d’un air perplexe. Jase regardait le sol, les mâchoires serrées, et Jack attendait que je lui réponde.

— Je ne sais pas, dis-je enfin, la voix rauque. (Comme je ne voulais pas me ridiculiser encore plus, je m’efforçai de sourire.) Mais si je décide de le faire, tu m’aideras à apprendre, pas vrai ?

— Oui ! s’exclama Jack. Si vous faisez du cheval ensemble, je te montrerai aussi !

— « Faites », murmura Jase en enserrant les jambes de Jack. Comme je l’ai déjà dit, mon grand, elle a sûrement mieux à faire.

— Il n’y a rien de mieux que monter à cheval, contra Jack.

Sans lâcher son frère, Jase se redressa et jeta un coup d’œil dans ma direction. Son expression était fermée. Je regrettais d’avoir parlé des chevaux. Jase pensait sûrement que j’étais sérieuse et que j’essayais de trouver un moyen de me rapprocher de lui.

Alors qu’après tout ça je n’avais vraiment plus envie de voir sa tête.

Penser ainsi me faisait souffrir. Avant de s’embrasser, on était devenus amis, de très bons amis, même. On s’envoyait des messages, des e-mails, on discutait quand il venait à la maison avec Cam. Et maintenant, tout ça partait en fumée.

Je ne pleurerai pas. Je ne pleurerai pas. Je ne cessais de me le répéter tandis que je me traînais jusqu’à la camionnette et montais à l’intérieur, m’appuyant sur ma jambe valide pour me hisser. Je ne pleurerai pas à cause de ce connard. J’avais aussi décidé de ne pas le regarder, mais je ne pus m’empêcher de l’observer avec son frère jusqu’à ce que le mien me rejoigne.

— Prête à rentrer ? me demanda Cam en fermant sa portière.

— Prête.

Ma voix sonnait anormalement rauque.

Il se tourna vers moi en mettant le contact. Il fronça les sourcils.

— Ça va ?

— Oui, répondis-je en m’éclaircissant la voix. C’est mes allergies.

Je m’attendais à son air suspicieux. Je n’avais pas d’allergies. Mon frère le savait très bien.

 

Cam me déposa devant la résidence étudiante de West Woods. Après lui avoir demandé de passer le bonjour à Avery, je descendis avec précaution de la voiture et empruntai le chemin étroit qui menait au Yost Hall tout en cherchant ma carte magnétique.

J’avais eu de la chance. Comme je m’étais inscrite à la dernière minute, les chambres du Kenamond Hall et du Gardiner Hall d’habitude réservées aux première année avaient toutes été prises. J’avais failli ne rien avoir. Mais la veille de la rentrée, j’étais allée voir le bureau des logements universitaires et je les avais suppliés de me caser quelque part, n’importe où. Si ça n’avait pas marché, j’aurais dû habiter avec Cam, et même si j’aimais mon frère, partager un appartement avec lui était la dernière chose dont j’avais envie.

Il y avait eu des larmes. On avait tiré quelques ficelles et je m’étais retrouvée dans l’une des suites de la résidence West Woods. Rien à voir avec les boîtes à sardines qu’on faisait passer pour des chambres dans les autres bâtiments.

Ouvrant la porte avec ma carte, j’entrai dans le vestibule climatisé et me dirigeai vers les escaliers. J’aurais pu prendre l’ascenseur, mais j’étais persuadée que monter les marches était bon pour ma jambe, étant donné que je n’avais pas le droit de faire le moindre sport. Mais ça allait bientôt changer. Il ne pouvait pas en être autrement. Si je voulais recommencer à danser en avril, j’allais devoir me remettre en forme.

Je haletais lorsque j’atteignis la porte qui menait à ma suite. Je n’arrivais pas à croire que mon corps soit passé de Terminator à Bob l’Éponge en si peu de temps.

Avec un soupir, je fis glisser ma carte et pénétrai dans le salon. Je n’avais qu’une envie : me glisser dans mon lit, cacher ma tête sous l’oreiller et faire comme si cette journée n’avait jamais existé.

Mais c’était visiblement trop demander.

Je soufflai à la vue de l’écharpe rose vif nouée à la poignée de ma chambre. Fermant les yeux, je grognai.

L’écharpe rose était un code : « Entrez à vos risques et périls. » En d’autres termes, ma coloc prenait son pied. À moins que son copain et elle ne se disputent à voix basse. Mais du coup, ils n’allaient pas tarder à crier.

Au moins, je pouvais quand même aller dans la salle de bains.

Je clopinai jusqu’au canapé marron usé et m’y affalai avec la grâce d’une brebis enceinte. Je laissai tomber mon sac à côté de moi. Posant ma jambe blessée sur la table basse, je m’étirai pour essayer de calmer la douleur au niveau de mon genou.

Un bruit sourd retentit de l’autre côté du mur. Je sursautai. Je jetai un coup d’œil derrière moi en fronçant les sourcils. Moins d’une seconde plus tard, un gémissement étouffé me fit dresser les cheveux sur la tête.

Ça ne ressemblait pas à un gémissement de plaisir, comme ceux juste avant l’orgasme avec un grand O. Pas que je sache vraiment à quoi ça ressemble… Le peu de fois où j’avais couché avec un garçon, j’avais maudit tous les romans d’amour qui m’avaient fait croire que j’allais grimper aux rideaux. Dans tous les cas, ce son n’avait pas l’air normal.

Sans retirer ma jambe de la table, je me redressai et tentai d’écouter ce qu’il se passait dans la chambre. Debbie Lamb, ma colocataire, était en deuxième année. C’était une fille adorable. Elle ne m’en avait pas voulu de lui avoir gâché l’occasion d’avoir une chambre pour elle toute seule pendant un semestre. Elle était intelligente et discrète.

Son copain, en revanche, c’était une autre histoire.

Quelques secondes passèrent, avant que j’entende un grognement masculin caractéristique. Les joues en feu, je me retournai tellement vite que je manquai me faire le coup du lapin. J’attrapai un coussin et y enfouis mon visage.

Pas de doute : ils faisaient bien l’amour.

Et je restais assise ici, à les écouter, comme un pervers.

— Oh, mon Dieu, dis-je d’une voix étouffée. Qu’est-ce que je fais à la fac ?

La douleur se réveilla dans mon genou, comme un rappel.

Alors, lentement, je baissai le coussin. En face de moi, une porte donnait sur la deuxième chambre de la suite. Elle était fermée. Je n’avais pas vu une seule fois mes autres colocataires depuis la rentrée. J’étais à deux doigts de croire qu’ils étaient invisibles, que c’étaient des lamas… ou qu’ils faisaient partie du plan de protection des témoins et qu’on les forçait à rester cachés dans leur chambre. Je savais qu’ils n’étaient pas morts, parce que je les entendais, de temps en temps, quand j’étais dans le salon. Ils se taisaient toujours lorsqu’ils se rendaient compte de ma présence.

Bizarre.

Le coussin marron écrasé contre ma poitrine, j’attrapai mon sac et en sortis mon portable. J’hésitai à envoyer un message à Sadi, mais on ne s’était pas parlé depuis que j’avais quitté le studio de danse au mois de juillet. Je n’avais plus contacté aucun de mes amis depuis lors.

La plupart d’entre eux étaient à New York, à présent. Sadi était entrée à la Joffrey School of Ballet, la même école pour laquelle j’avais obtenu une bourse. Ils vivaient ma vie… mon rêve. Heureusement, on ne m’avait pas retiré la bourse. Les instructeurs avaient mis mon cas entre parenthèses et m’avaient promis une place si je me remettais de ma blessure.

Je reposai le téléphone dans mon sac et me rassis, serrant le coussin contre moi. Selon le Dr Morgan, le spécialiste de l’université de Virginie-Occidentale qui m’avait opérée, j’avais quatre-vingt-dix pour cent de chances de me rétablir complètement, à condition que je ne me blesse pas de nouveau. Pour la plupart des gens, cette probabilité se révélerait rassurante, mais moi, j’avais une peur bleue des dix pour cent restants. Je refusais d’y penser un seul instant.

Une quarantaine de minutes s’écoulèrent avant que la porte de la chambre s’ouvre. Debbie en sortit en passant la main dans ses cheveux bruns mi-longs, lissant les pointes. Quand elle me vit, son visage s’empourpra.

Elle eut l’air mal à l’aise.

— Oh ! Ça fait longtemps que tu es là ?

— Non. Je viens d’arriver…

Je m’interrompis. J’observai Debbie de plus près tandis qu’elle remettait son chemisier à fleurs correctement. Elle avait les yeux rouges et gonflés. Ils s’étaient disputés. Pour changer. Ils s’étaient sans doute rabibochés depuis, mais ils se querellaient tellement que je me demandais comment ils trouvaient du temps pour autre chose que les disputes et les réconciliations sur l’oreiller.

Erik apparut à son tour, ses doigts glissant sur l’écran de son portable. Ses cheveux bruns étaient coiffés en brosse. Il était plutôt beau gosse, je devais le reconnaître, mais à part ça, je ne comprenais pas ce qu’on lui trouvait. Mais alors pas du tout. Il était bien placé dans sa fraternité, la même que Jase, apparemment, et il avait été une star locale du basket au lycée… mais il avait la personnalité d’une hyène acculée.

Il glissa son téléphone dans la poche de son jean en me souriant. C’était un sourire nerveux qui me mit mal à l’aise.

— Tu vas bien ? demandai-je à Debbie.

— Évidemment, répondit Erik en riant.

Sans lui prêter attention, je continuai de la regarder droit dans les yeux. Elle hocha vivement la tête.

— Oui, impeccable. On va manger un truc avant d’aller à la soirée. Tu viens ?

J’allais répondre, mais Erik le fit à ma place.

— J’ai l’impression que son genou la fait souffrir. Elle préfère sans doute rester ici.

Je refermai la bouche.

Debbie parut gênée tandis qu’Erik la poussait en direction de la porte.

— Tu viens à la fête ?

Je n’avais pas vraiment été invitée, mais je savais que si j’y allais, personne ne dirait rien… à part Jase. Et je n’avais pas envie de le voir. Je haussai les épaules.

— Je ne sais pas encore.

Elle hésita.

— OK, alors…

— Allez, viens, bébé. J’ai faim, putain ! (Erik l’attrapa par le bras, ses doigts mordant la chair.) Il commence à être tard.

En le voyant faire, je sentis une brûlure sourde s’éveiller dans mon ventre. Combien de fois Jeremy m’avait-il attrapée comme ça ? Trop. Ce souvenir me donnait envie de vomir. Me rappelait des choses que j’aurais préféré oublier.

Le sourire tremblant de Debbie s’effaça.

— Envoie-moi un message si tu veux… ou si tu as besoin de quoi que ce soit.

Erik marmonna quelque chose dans sa barbe, puis ils partirent. Moi, j’étais toujours assise, là, une jambe posée sur la table basse, les yeux rivés sur la porte, mais mes pensées, elles, étaient reparties deux ans en arrière.

— Tu sais que j’ai faim, putain ! dit Jeremy en se penchant pour m’attraper par le bras.

Il me serra jusqu’à ce que je crie de douleur. Tout à coup, l’habitacle de la voiture me parut trop étroit. Il n’y avait pas assez d’oxygène à l’intérieur.

— Qu’est-ce qui t’a pris si longtemps ? Tu étais au téléphone ?

— Non !

Je savais qu’il fallait que je reste immobile, que je n’essaie pas de me dégager, parce que ça attisait sa colère.

— Je parlais juste avec Cam.

Il se détendit et ses doigts se relâchèrent.

— Il est chez toi ?

Je secouai la tête.

— Je lui parlais…

— Au téléphone ?

En l’espace d’une seconde, son joli visage se transforma en celui d’un monstre. Je frissonnai de douleur en sentant ses doigts s’enfoncer dans ma chair à travers mon pull.

— Je croyais que tu n’étais pas au téléphone.

Je repoussai ce souvenir, rassurée de ne ressentir que de la colère. Pendant longtemps, le simple fait de penser à lui m’avait donné des maux de ventre. C’était terminé.

Jeremy avait été mon bourreau, mais je n’étais plus une victime.

Je m’étais remise de ce qu’il m’avait fait. Remise.

Détournant les yeux de la porte, je serrai le coussin contre moi jusqu’à ce que mes bras me fassent mal. Je n’avais pas la moindre preuve qu’Erik battait Debbie. Ça relevait davantage d’un sixième sens. Je savais que, de toute façon, les bleus ne seraient pas visibles. Pas si Erik était malin, comme Jeremy l’avait été.

Je passai le reste de la soirée à manger ce que le distributeur au bout du couloir proposait et à feuilleter mes cours d’histoire avant de me coucher tôt. Une fois allongée, alors que je flottais dans le monde merveilleux du demi-sommeil, je me sentis vraiment nulle. J’étais là, à quelques mois de mes dix-neuf ans, on était samedi soir… et je me couchais avant 22 heures.

« Nulle », c’était encore trop gentil.

Je roulai sur le côté, face au mur, et m’endormis en me demandant si j’aurais autant souffert de la réaction de Jase si je ne m’étais pas blessée à la jambe.

 

La sonnerie de mon portable me parvint de très loin lorsqu’il me réveilla un peu plus tard. Déboussolée, je clignai les yeux. La lumière verte du réveil posé sur ma table de nuit indiquait 00 h 45. La sonnerie retentit de nouveau.

Après avoir tâtonné à sa recherche, je soulevai mon portable et plissai les yeux pour voir le message. Je le lus une fois. Je devais encore être en train de rêver. Je le lus une deuxième fois. J’avais sûrement oublié comment on lisait. Puis je me redressai ; battant des paupières pour repousser toute trace de sommeil. La chambre obscure s’éclaircit suffisamment pour que je me rende compte que l’autre lit était vide. Je baissai de nouveau les yeux vers l’écran.

Faut que je te parle.

C’était un message de Jase.

Le second message disait :

Je suis en bas.

Mon cœur s’emballa.

Jase était là.
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J’étais sûrement en train de rêver.

Du moins, c’est ce que je ressentais en cherchant mes tongs, en les enfilant et en attrapant ma carte magnétique. Pendant un instant, j’avais envisagé d’ignorer le message, mais mon corps semblait avoir une conscience propre.

Je savais que j’allais le regretter et avoir envie de me donner des baffes, le lendemain, au réveil.

En quittant la suite, je commençai à me demander si on n’était pas en train de me faire une mauvaise blague. Comment Jase savait-il où je vivais ? Même si on lui avait dit que j’habitais à West Wood, la résidence comptait six bâtiments. Et je doutais qu’il ait posé la question à Cam.

Le ventre noué, serré en de petits nœuds compliqués, je dévalai les escaliers en tenant fermement la rambarde. L’obscurité se déversait par les fenêtres et inondait le bâtiment. C’était peut-être vraiment un rêve et il allait se transformer en cauchemar. La rambarde se changerait en serpent, Dieu sait que je déteste ça, comme dans Beetlejuice.

Grimaçant, j’ôtai la main du métal poli et poursuivis ma progression en boitant. Seul le léger ronronnement d’un sèche-linge brisait le silence du hall d’entrée.

Lorsque je sortis dans la nuit, de la chair de poule se forma aussitôt sur mes bras. Je regrettai de ne pas avoir pensé à prendre un gilet. L’air nocturne était inhabituellement froid.

Debout sur le perron, je serrai la carte dans ma main si fort qu’elle laissa des marques sur ma peau. J’observai le chemin et les arbres qui le bordaient. Les bancs étaient vides. Il n’y avait personne. À part le chant des criquets, on n’entendait que des rires et de la musique étouffée, ponctués à quelques secondes d’intervalle par des cris de joie.

Mon cœur s’affaissa lourdement. Je descendis les marches en repoussant de ma main libre les cheveux qui tombaient sur mon visage. C’était bien une blague. Ou alors, le message avait été destiné à quelqu’un d’autre et il l’attendait devant chez elle. L’idée qu’il envoie un message à une autre fille à 1 heure du matin me hérissait. C’était ridicule.

Je me traînai sur quelques pas le long du chemin, jetant un coup d’œil entre les arbres et les buissons. Le creux des joues en feu, je m’arrêtai soudain en plein milieu. J’appuyai mon poids sur ma jambe valide. Qu’est-ce que je faisais ici ? Je n’avais même pas emporté mon téléphone. C’était sans doute une erreur de numéro ou une plaisanterie…

Une ombre épaisse se détacha alors d’entre les arbres et se rapprocha du bord du jardin. C’était une silhouette haute et athlétique. Lorsqu’elle avança dans le halo de lumière du lampadaire, je hoquetai de surprise. C’était bien Jase. Qu’est-ce qu’il fabriquait là-bas ? Il se tourna vers moi, les mains sur la braguette de son jean. Oh, mon Dieu.

— Jase ? chuchotai-je en me dépêchant de le rejoindre.

En entendant ma voix, il releva la tête.

— Tu es enfin là ! dit-il comme s’il m’avait attendue une éternité. (Il eut un sourire en coin.) Tu es venue.

Ce sourire fit battre mon cœur plus fort. Mais le souvenir des paroles qu’il avait eues un peu plus tôt dans la journée m’aida à calmer le papillon qui s’agitait dans ma poitrine.

— Tu étais en train de pisser ?

Son sourire s’élargit.

— J’avais une envie pressante.

— Derrière un buisson ?

— Il avait besoin qu’on l’arrose.

Je réprimai un sourire en le détaillant du regard. Des mèches de cheveux rebelles tombaient sur son front, caressant le bord de ses yeux. Le vieux tee-shirt vintage qu’il portait moulait ses larges épaules et son torse. Quand il leva le bras pour se passer la main dans les cheveux, il dévoila une bande de peau entre son tee-shirt et son jean taille basse. J’eus un aperçu de ses abdos en béton.

Je détournai les yeux. Il ne manquait plus que je bloque dessus !

— Tu es bourré.

— Ah… (Il vacilla sur la gauche, comme attiré par une force gravitationnelle invisible qui n’avait pas prise sur moi.) Je n’irais pas jusqu’à dire que je suis bourré. Un peu gai, peut-être.

Je haussai un sourcil en le regardant tanguer vers la droite. C’est alors que je remarquai une petite boîte rose posée sur le banc.

— C’est à toi, ça ?

Il suivit mon regard avant de me sourire de toutes ses dents.

— Merde. J’avais oublié ! Je t’ai apporté un cadeau.

Je pris un air dubitatif. Quand il se pencha, il manqua tomber en avant. Il se rattrapa in extremis et ramassa la boîte.

— Qu’est-ce que c’est ?

Il me la tendit.

— Un truc aussi appétissant que moi.

J’eus un rire peu féminin avant de baisser la tête. À travers l’emballage transparent, j’aperçus un énorme cupcake. Je reportai mon attention sur Jase.

Il haussa une seule épaule.

— C’est bon, les cupcakes. J’ai pensé que je pouvais faire une bonne action et le partager avec toi.

— Merci.

Après avoir ouvert le paquet, j’enfonçai mon petit doigt dans le glaçage. Il avait un goût tellement sucré que je faillis gémir de plaisir.

Jase détourna le regard, mal à l’aise.

— Je crois que je vais m’asseoir. Tu devrais, toi aussi… Tu sais, à cause de ta blessure.

Je ne risquais pas de l’oublier.

Jase m’observa m’installer. Mon genou était plus raide que d’habitude.

— Ta jambe te fait mal ?

J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais il m’en empêcha.

— Je n’y avais même pas pensé. Tu ne devrais pas t’en servir autant et…

— Ça va. (Je mordis dans le cupcake. J’eus l’impression de vivre un orgasme culinaire.) Tu en veux ?

— Et comment !

Je divisai le gâteau en deux et lui tendis sa moitié. Il l’engloutit en deux secondes. Je ne tardai pas non plus à finir la mienne. Après avoir jeté la boîte dans une poubelle, je pris une grande inspiration.

— Tu n’es pas venu ici juste pour m’offrir un cupcake, pas vrai ?

— Euh, non.

— Qu’est-ce que… Qu’est-ce que tu fais ici, Jase ?

Il ne me répondit pas tout de suite. Lorsque ses yeux gris se posèrent sur moi, ils me parurent étonnamment vifs.

— Je voulais te parler.

— J’avais bien compris, mais tu as été très clair tout à l’heure. Alors, je ne m’attendais pas à te voir ce soir.

J’avais l’impression d’être une garce en lui balançant ça à la figure. Mais c’était la vérité. Et quelque part, il le méritait. Je n’étais le punching-ball de personne.

Les épaules crispées, Jase détourna le regard, puis se rapprocha pour s’asseoir à côté de moi. Une légère odeur d’alcool me parvint pendant qu’il me dévisageait. Sans un mot, il tendit le bras vers moi et saisit ma main libre. Les yeux écarquillés, je le regardai soulever ma main, la retourner et déposer un baiser contre ma paume.

Pas de doute. Il était bourré.

Ma peau me picotait à l’endroit où ses lèvres m’avaient touchée, comme une décharge électrique. Sans voix, je l’observai reposer ma main sur mes genoux.

— Je suis un connard, dit-il.

Je clignai lentement les yeux.

— Je n’aurais pas dû te dire toutes ces conneries, tout à l’heure. Ce n’était pas bien et je t’ai menti. (Je pris une grande inspiration et fixai le banc vide en face de nous.) Je n’avais pas bu, cette nuit-là. J’étais loin d’être pété.

Mon cœur s’était emballé à l’instant où il m’avait baisé la main. Ses paroles ne faisaient qu’aggraver les choses. Ma voix n’était pas plus forte qu’un murmure :

— Je sais.

— Et je ne pensais pas vraiment que tu te ferais des films parce que tu avais le béguin pour moi.

Le coin de ses lèvres se retroussa de nouveau, mais il avait eu raison sur ce point. Ce baiser avait énormément compté pour moi.

— C’est juste que… je n’aurais jamais dû t’embrasser ce soir-là, ni te caresser. Pas parce que c’était écœurant ou une autre excuse bidon, mais parce que tu es la petite sœur de Cam. Tu es intouchable.

Tandis que je le dévisageais, les papillons migrèrent de ma poitrine jusqu’à mon ventre. C’était ça, le problème de Jase ? Il se sentait mal parce que Cam était son ami. Sérieux ? Une partie de moi aurait voulu le frapper derrière la tête. L’autre aurait préféré se glisser sur ses genoux… parce que si c’était le plus gros problème, on pouvait très bien trouver une solution. Pas vrai ? Était-ce vraiment important ?

Au lieu de quoi, je restai immobile, à l’admirer comme toutes ces fois où il était venu à la maison voir Cam. Si un seul gloussement s’échappait de mes lèvres, j’allais me donner des claques.

— C’était plus fort que moi… Je n’ai pas pu m’en empêcher, Tess. Tu… Tu es très belle. Tu l’as toujours été. Et Dieu sait que ça n’a pas changé.

Il me trouvait belle… Mais, comment ça, c’était plus fort que lui ? Ignorant si je devais me sentir insultée ou plutôt flattée, je secouai la tête.

— Bref. Je voulais simplement m’excuser. (Il jeta un coup d’œil vers moi. La moitié de son visage était cachée dans l’obscurité.) Mais si tu penses que je suis le plus gros connard de la terre, je comprendrai.

Ce qu’il m’avait dit plus tôt dans la journée m’avait blessée comme si j’avais donné un coup de pied dans un nid de frelons, mais à présent, ses paroles m’apaisaient comme un baume.

— Je ne pense pas ça.

Jase se figea un instant avant de se tourner vers moi, la tête sur le côté. Lorsque nos regards se rencontrèrent, je fus incapable de me détourner.

— Tu es toujours si… gentille.

Gentille ? Je réprimai l’envie de cracher par terre. Jase me voyait sans doute comme quelqu’un de doux, gentil et innocent, qu’on a envie de serrer dans ses bras comme un vieux nounours déchiré. Ce n’était pas vraiment l’effet escompté.

Il baissa les yeux le premier et je relâchai le souffle que j’avais retenu. M’humectant les lèvres, je fis courir ma carte magnétique le long des jambes de mon pyjama en flanelle.

— Tu as décidé de venir ici au milieu de la nuit pour me dire ça ?

— Ce n’est pas vraiment le milieu de la nuit, dit-il en souriant légèrement. C’est le début du tard.

Je haussai les sourcils.

— Ça ne veut rien dire.

— Si tu avais bu la moitié d’un pack de dix-huit, tu verrais bien que si.

Les lèvres pincées, je me rappelai qu’il avait plus qu’un petit coup dans le nez.

— Pourquoi est-ce que tu n’as pas attendu, je ne sais pas, d’être un peu plus sobre, ou que le soleil se lève pour avoir cette conversation ?

— Je ne pouvais pas attendre, répondit-il sans hésitation, à une telle vitesse que je ne pus douter de l’importance de la chose. Et la fête était nulle.

— Ah oui ?

Étonnamment, j’avais du mal à croire que le luau, la grosse fête hawaïenne, soit si minable.

Jase hocha la tête, puis fronça les sourcils.

— Cette histoire… cette histoire ne voulait pas sortir de mon esprit. J’ai essayé de boire pour oublier. Ça n’a pas marché. Alors j’ai décidé de venir t’en parler avant de tomber dans un coma éthylique.

Donc la soirée n’était pas si nulle que ça. Il s’était simplement senti tellement coupable qu’il avait eu besoin de venir me voir. Je ne savais pas quoi penser de tout ça. J’avais fait une fixation sur lui. À un moment donné, j’avais même été persuadée que je l’aimais profondément, à la folie. Et la nuit où il m’avait embrassée, j’avais cru… je m’étais fait des tas de films ridicules. Je m’étais imaginé qu’il se réveillerait le lendemain et qu’il déclarerait son amour pour moi devant le petit Jésus et toute ma famille réunie. Tout le monde aurait approuvé. Même Cam. Je m’étais aussi imaginé qu’une relation entre une élève de terminale et un étudiant en première année marcherait. Jase serait venu me voir moi et pas Cam tous les week-ends à la maison, il aurait assisté à mes récitals et m’aurait rendu visite à New York lorsque j’aurais intégré l’école de ballet…

Mais rien de tout ça ne s’était produit.

Quand je m’étais réveillée ce matin-là, Jase et Cam étaient déjà partis. Je ne l’avais plus revu jusqu’à ma rentrée à Shepherd. L’année passée, j’avais cru avoir tiré un trait sur lui, avoir mis tout ça sur le compte de rêves de gamine, stupides et naïfs. J’étais même sortie avec un garçon ou deux, mais le cœur n’y était pas vraiment. Je n’avais pas tourné la page. C’était évident. Voir Jase, être à ses côtés, me rappelait ce qui m’avait attirée chez lui : sa gentillesse, son humour, son intelligence. Et même si ces qualités n’étaient pas criantes à cet instant précis, je savais qu’elles se cachaient quelque part là-dessous. Venir me voir à 1 heure du matin pour s’excuser en était la preuve.

Il se laissa aller en arrière et étendit les jambes.

— Tess… Tess… Tess…

— Quoi ?

Je me forçai à reporter mon attention sur lui après avoir fixé trop longtemps une haie carrée.

Jase me dévisageait de nouveau. Son expression était indéchiffrable. Ses yeux prirent une teinte éclatante, presque argentée, tandis qu’ils descendaient le long de mon cou. Il émit un son rauque à mi-chemin entre le grognement et le juron. Je ne compris pas tout de suite pourquoi. Puis je suivis son regard et hoquetai de surprise.

Je ne portais pas de soutien-gorge, et l’air froid et le top fin que j’avais enfilé ne faisaient rien pour cacher quoi que ce soit.

Et à ce moment précis, j’avais beaucoup à cacher.

Mes tétons avaient durci, poussaient contre le tissu. Le feu aux joues, j’allais croiser les bras sur ma poitrine lorsque je me rendis compte que Jase me matait. Il me matait vraiment. Et pour quelqu’un qui clamait que « c’était plus fort que lui »…

Attendez une minute. Il était bourré.

Je croisai les bras sur ma poitrine.

— Quoi ? répétai-je.

Quand il remonta son regard brûlant le long de mon corps, j’aurais pu jurer qu’il s’était attardé sur mes lèvres.

— Pourquoi est-ce que tu es venue ici ? Dans cette fac ?

La question me prit au dépourvu. Surtout la façon dont il l’avait posée, comme s’il n’aurait jamais cru me trouver ici, dans la même université que lui.

— Je… Ma jambe… (Je ne pouvais pas faire des phrases entières ou quoi ? Une légère brise se leva, décoiffant mes cheveux.) Je ne savais pas quoi faire d’autre.

— Tu n’as jamais eu l’intention d’aller à la fac, pas vrai ?

— Non. Pas comme ça, en tout cas.

— Alors, qu’est-ce que…

Jase s’interrompit et attrapa une mèche de mes cheveux. Lorsqu’il la replaça derrière mon oreille, ses doigts me frôlèrent la joue. Un frisson me parcourut la colonne vertébrale. Sa main s’attarda peut-être une seconde avant de retomber dans l’espace qui nous séparait.

— Qu’est-ce que tu étudies ?

Il fallut un instant à mon cerveau pour comprendre la question.

— L’enseignement. Pour être instit.

Ses lèvres se retroussèrent de nouveau tandis qu’il passait son bras sur le dossier du banc, toujours face à moi.

— Ce n’est pas pour tout le monde.

— Ah bon ?

J’avais choisi cette voie à la dernière minute, étant donné que je n’avais jamais eu l’intention d’avoir un métier normal. J’avais ouvert le formulaire d’inscription et choisi au hasard. L’enseignement m’avait paru une bonne idée, un choix solide. Un plan B dont je ne comptais pas me servir.

— Les enfants sont difficiles à gérer, Tess, surtout à cet âge.

— Comme si tu pouvais le savoir. (Je souris en me rappelant la façon dont il s’occupait de son frère.) J’aime bien les enfants.

Une ombre passa soudain sur son visage.

— Ouais. Bon, écoute, je ferais mieux de partir. Il se fait tard et tu as sûrement envie de retourner au lit. (Il fit mine de se redresser avant de se figer.) On est amis, pas vrai ? Toi et moi ? Comme… comme avant ?

Avant qu’il m’embrasse. J’encaissai sans rien dire en sentant mon cœur se briser dans ma poitrine. Voilà, c’était terminé. Même si Jase me trouvait belle et ressentait de l’attirance pour moi, il n’avait pas l’intention d’en tenir compte. Ce qu’il éprouvait à mon égard n’était pas suffisant, que ce soit à cause de Cam ou d’autre chose. Aucune importance. Je pouvais très bien être son amie. Je ne comptais pas rester ici très longtemps, de toute façon. Dès que j’aurais l’accord du médecin, je terminerais mon semestre et retournerais au studio de danse.

Jase… Jase deviendrait alors un souvenir.

Je m’efforçai de sourire.

— Oui. On est amis.

— Super. Génial.

Son sourire s’élargit. C’était le genre de sourire qui n’entachait en rien sa beauté, au contraire, il aurait été capable de faire tomber toutes les petites culottes du pays. Il se leva et je l’observai tanguer vers la gauche. Jase tendit les bras pour retrouver l’équilibre.

— Waouh.

Lorsqu’il sortit ses clés de voiture, je sautai sur mes pieds. Cette fois, mon genou ne me fit pas souffrir.

— Tu ne prends pas ta voiture.

Il me lança un regard amusé et éclata de rire.

— Je vais bien.

— Tu ne vas pas bien. Tu ne tiens même pas debout.

— Alors, heureusement que conduire ne nécessite pas de rester debout.

J’écarquillai les yeux.

— Jase…

Quand il tituba de nouveau, je l’attrapai par le bras et enroulai mes doigts autour de son biceps. Je n’arrivais même pas à en faire le tour. Surpris par ce contact soudain, il se tourna vers moi. Je l’étais aussi. La sensation de sa peau sous la mienne me brûlait. Mais je tirai avantage de la situation.

Je lui volai ses clés avant de le lâcher et de reculer.

— Tu ne prendras pas ta voiture.

Jase n’essaya même pas de les récupérer.

— Alors, qu’est-ce que je devrais faire, d’après toi ? Dormir sur le banc ?

J’aurais pu lui suggérer d’appeler un ami, mais ce n’est pas ce qui sortit de ma bouche.

— Tu peux rester avec moi.

Il écarquilla les yeux avant d’éclater d’un rire sans joie.

— Rester avec toi ?

Je grimaçai.

— Qu’est-ce qui te fait rire, au juste ?

Il allait répondre quelque chose, mais se ravisa. Plusieurs secondes s’écoulèrent en silence.

— Cam va me tuer.

— Cam me tuera, moi, si je te laisse conduire. Et puis, il y a un canapé dans le salon, ce n’est pas comme si je te proposais de partager mon lit.

Dans la lumière du lampadaire, ses yeux étincelèrent. Ce que j’y lus me fit rougir jusqu’aux oreilles.

— Canapé ou pas, répondit-il au bout d’un moment, ton frère va quand même me tuer.

C’était une possibilité, mais mon frère m’en voudrait davantage de laisser Jase prendre sa voiture. De toute façon, aucun de nous deux ne pouvait l’appeler pour lui demander de venir le chercher parce qu’il était bourré. Comment est-ce qu’on aurait expliqué sa présence ici ?

— Il n’est pas obligé de l’apprendre.

Jase ne parut pas convaincu, mais quand je me mis à marcher en direction de l’immeuble, il me suivit sans rechigner. Il resta silencieux pendant tout le chemin, jusqu’à ce que j’ouvre la porte de la suite.

— Debbie n’est pas encore rentrée. (J’allumai la lumière.) Elle passera sans doute la nuit chez…

— Erik, finit-il à ma place.

Il observa le petit salon. Ce n’était sans doute pas la première fois qu’il visitait l’une de ces suites.

— Ils sont encore à la fête. Il y a qui dans l’autre chambre ?

— Aucune idée. (Je ramassai un coussin par terre et le posai sur le canapé, contre l’accoudoir.) Je ne les ai jamais vus. Je crois que ce sont des vampires, ou un truc dans le genre.

Il me dépassa en ricanant, puis s’assit sur le canapé. En l’espace d’une seconde, il se retrouva allongé, les yeux fermés, avec une respiration régulière. Waouh. Ça devait être génial de s’endormir aussi vite.

En poussant un soupir, je me rendis dans ma chambre où j’attrapai une couverture que ma mère avait faite posée au pied de mon lit, avant de retourner dans le salon. Jase n’avait pas bougé lorsque je vins me poster entre la table basse et ses longues jambes, mais ses yeux argentés étaient légèrement entrouverts.

— Amis ? murmura-t-il.

La pointe de déception que je ressentis fut éclipsée par le bond que fit mon cœur lorsqu’il me sourit. J’étais vraiment stupide. Après avoir étendu la couverture sur lui, je reculai pour partir.

Il m’attrapa par le poignet avec une douceur étonnante pour m’empêcher de bouger. Il était rapide pour un mec bourré.

— Tess ? me demanda-t-il, les yeux lourdement voilés. On est amis ?

J’avais le souffle coupé. Son pouce dessinait des cercles sur ma paume. Cette légère caresse avait un effet terrible sur mon cerveau, le court-circuitant tout à fait.

— Oui, on est amis.

— Super, dit-il, répétant les mêmes paroles qu’il avait eues plus tôt. Génial.

Il ne me lâcha pas pour autant. Au contraire, il m’attira à lui, jusqu’à ce que ma hanche touche le canapé, tout près de lui. Tant de pensées se bousculaient dans mon esprit… j’ignorai pourquoi je formulai celle-ci :

— Comment tu as su où j’habitais ?

— J’ai mes sources.

Sa main remonta le long de mon bras, s’arrêta juste sous mon coude, où son pouce se mit à caresser ma peau sensible.

Que fabriquait-il ? J’étais quasiment sûre que des amis ne faisaient pas ce genre de choses. En tout cas, je n’avais pas ce genre de gestes pour les autres mecs avec qui j’étais amie. Je n’en avais pas beaucoup. Seulement quelques-uns au studio de danse. Et Jase ne m’avait jamais touchée comme ça. Même avant de m’embrasser. On était alors en train de discuter et je l’avais serré dans mes bras pour lui souhaiter bonne nuit, mais quand je m’étais reculée, il m’avait retenue et… il n’avait pas pu s’en empêcher. Est-ce que ça allait se reproduire ce soir ? Il avait trop bu. C’était fort possible. Je savais que j’aurais dû m’enfuir pour des tonnes de raisons différentes, mais j’en étais incapable.

Ça faisait de moi quelqu’un de très stupide.

Je ne bougeai pas pour autant.

Le doux mouvement de son pouce provoquait de petits stimuli dans mon corps. Une douleur naquit dans mes seins avant de descendre plus bas. Mes lèvres s’entrouvrirent sans me demander mon avis. Mon Dieu, je valais mieux que ça, pourtant. Je le savais. Mais c’était la première fois que je répondais aussi violemment à un simple contact. Je n’aurais jamais cru éprouver une sensation aussi merveilleuse dans mes entrailles simplement à cause d’un pouce parcourant le creux de mon coude.

— Amis, murmura-t-il encore avant de m’attirer à lui.

Le cœur battant la chamade, je ne résistai pas. L’idée ne me traversa même pas l’esprit lorsqu’il leva le visage vers moi et que son souffle chaud dansa sur mes lèvres, puis sur ma joue. Je frissonnai en sentant son torse se soulever, frotter contre le mien.

Une émotion forte se réveilla soudain dans ma poitrine. Elle avait le goût de la panique. Contre toute attente, je parvins à me ressaisir. Une volonté dont je ne me savais même pas capable reprit le dessus. Je me détachai de lui, avant de me transformer en véritable carpette.

Jase me suivit, se redressant en position assise. Mon déséquilibre soudain, son ébriété et le manque de marge de manœuvre ne firent pas bon ménage avec la couverture que j’avais gentiment étendue sur lui. Il réussit à s’emmêler les pieds dedans. En faisant un pas en arrière, je me cognai à la table basse. Il continua d’avancer, m’entraînant avec lui, roulant à moitié, se relevant à moitié. Et on tomba ensemble du canapé.

Mon dos rencontra le sol en premier, puis Jase s’affala de tout son poids sur moi, me coupant la respiration. Un instant passa, puis je clignai les yeux et les ouvris. J’étais étalée sur le sol, incapable de bouger mes jambes ou mes bras.

— Oh, mon Dieu, articulai-je avec difficulté. Tu es mort ?

Il eut un rire rauque et planta une main de chaque côté de mes bras pour soulever le haut de son corps. L’oxygène retrouva son chemin vers mes poumons.

— Non. Mais, putain… Ça va ?

— Ouais. Et toi ?

Ses cils noirs épais se baissèrent et il sourit à pleines dents.

— Je ne sais pas. Je crois que je t’ai écrasée.

— Je t’ai demandé si ça allait, précisai-je avec une voix qui paraissait étrange, même à mes propres oreilles. (Son poids sur moi et sa proximité faisaient battre mon cœur un peu plus fort.) Pas si tu m’avais écrasée.

— Je me fais davantage de souci pour toi. Tu as amorti ma chute. C’est vraiment gentil de ta part, Tess.

Il ricana. Dieu tout-puissant… Je savais qu’il avait un coup dans le nez, mais était-il obligé d’être aussi adorable et maladroit quand il était bourré ? Comme je me débattais pour libérer mes bras, il se déplaça légèrement et nos corps se retrouvèrent pressés l’un contre l’autre, de même que toutes les zones sensibles. Je me figeai. Un grondement rauque et sexy s’éleva de sa poitrine. Je relevai les yeux, croisai les siens. Aucun de nous n’osa bouger. Ni parler. Ses lèvres s’entrouvrirent pour laisser échapper un léger soupir. Ma poitrine se souleva contre la sienne sous le coup d’une inspiration profonde, mais tremblante. Je le sentais durcir entre mes cuisses à travers mon bas de pyjama fin. Il n’y avait pas de doute. Il n’aurait pas pu dissimuler sa longueur et son épaisseur.

Une douce chaleur entêtante se répandit dans mon corps. Plusieurs parties de mon anatomie se réveillèrent violemment sous l’effet de son regard. Ensorcelée, j’observai ses yeux gris prendre la teinte de l’argent liquide. Des frissons successifs me parcoururent. Les palpitations s’intensifiaient, se ramifiaient dans tout mon être.

Son regard était légèrement voilé et, encore une fois, je me rappelai qu’il avait bu, mais cette information ne faisait rien pour calmer mon désir ni la flamme que je lisais dans ses yeux.

— Ce… ce n’était pas prévu, dit-il avec une voix qui me mit encore un peu plus à fleur de peau. Tess, je… (Il ferma les yeux et exhala longuement.) Ton corps est vraiment agréable sous le mien. Trop agréable.

Mon cœur manqua un battement, puis s’emballa. Ses paroles faisaient naître en moi un désir que je ne comprenais pas et dont j’avais très peu l’expérience. Tout ce que je savais, c’était que j’avais envie de le serrer contre moi et de ne plus jamais le lâcher.

— Agréable n’est peut-être pas le mot juste. Parfait, peut-être ? (On aurait dit qu’il se parlait à lui-même.) Merde.

Il grogna, puis fit rouler doucement ses hanches contre les miennes, les pressant à l’endroit qui me faisait le plus languir. La sensation me parcourut de la tête aux pieds. Je hoquetai. Un tremblement secoua son corps puissant.

— Tu crois au destin ?

La question me parvint, mais elle eut des difficultés à franchir le brouillard qui emplissait mon esprit.

— Je ne sais pas, murmurai-je. Et toi ?

— Ce que je veux dire, c’est : est-ce que tu crois que certaines choses sont prédestinées ? murmura-t-il. (Il pencha la tête et ses lèvres frôlèrent ma nuque. Un nouveau gémissement étranglé franchit mes lèvres.) Qu’elles se produiront, quoi que tu fasses ou quoi que tu dises ? Je suis persuadé que tu ne peux pas empêcher certaines choses d’arriver.

Mon corps prit le pas sur ma tête, et je perdis le fil de ce qu’il disait. Je ne savais même pas s’il comprenait lui-même le sens de ses paroles. Mon bras droit était libre. Je le levai lentement et posai les doigts contre ses cheveux frais et soyeux.

Ses lèvres me caressèrent de nouveau, puis sa langue passa rapidement sur mon cou. Je sursautai, ce qui rapprocha davantage nos hanches. Il m’embrassa au même endroit, jouant doucement avec ma peau de façon à ne pas laisser de marque, mais la sensation me rendit folle.

— Tu n’as jamais su.

Il s’appuya sur un bras et posa son autre main sur ma joue pour renverser légèrement ma tête en arrière.

Une tempête s’était levée dans mes veines, aussi dangereuse qu’un orage d’été.

— Jamais su quoi ?

Jase secoua la tête tandis que son pouce rugueux dessinait les contours de ma lèvre inférieure.

— Je n’allais pas uniquement… voir Cam. Il n’était pas la seule raison pour laquelle je faisais le voyage tous les week-ends. (Tandis qu’une onde de choc me traversait, il rit et ferma les yeux.) Je venais te voir, toi. Je suis vraiment un connard. Tu avais quoi ? Seize ans ? Putain.

Ses paroles associées à la sensation de son corps contre le mien me firent l’effet d’une décharge électrique. Mais je n’avais pas le temps de réfléchir à ce que ça signifiait, de me faire des films ou même de les remettre en question. Quand son visage se rapprocha du mien, je me tendis. Il allait m’embrasser et je ne comptais pas le repousser. Pas maintenant. Pas après ce qu’il venait d’admettre. Pas quand mon cœur était sur le point d’exploser, effaçant l’horrible sentiment de malaise que j’avais éprouvé plus tôt.

Ses lèvres effleurèrent l’arête de mon nez, puis il déposa un baiser sur mon front avant de rouler sur le côté. La main qui avait été posée contre ma joue glissa entre mes seins, s’arrêtant juste au-dessus de mon nombril. Ce doux baiser avait été adorable, mais j’attendais qu’il s’aventure plus bas.

Ce qui n’arriva jamais.

Je tournai la tête vers lui et ouvris les yeux. Bouche bée, je compris alors ce qu’il se passait. Allongé à côté de moi, Jase s’était endormi.




OEBPS/images/pagetitre.jpg
JENNIFER L.

ARMENTROUT

Jeu d'innocence

Traduit de l'anglais (Etats-Unis)
par Cécile Tasson





OEBPS/cover/cover.jpg
Réegle N° 2
fouf vient & poinf
G qui saif attendre









